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la place de l’école  
dans l’adoption de 
conduites à risques
>  Damien Favresse et Pascale Decant, chercheurs au Service d’information promotion éducation santé 

(SIPES-ULB) de l’école de santé publique de l’Université libre de Bruxelles.

trop souvent, en considérant le décrochage scolaire comme la conséquence de 
l’adoption de conduites à risques, nous partons d’une vision étriquée du lien entre 
ces conduites et les problèmes d’adaptation scolaire. Ainsi, si un adolescent 
consomme des produits psychotropes et qu’il a, par ailleurs, des problèmes 
d’adaptation scolaire, cette consommation sera perçue comme étant en soi la cause 
du désinvestissement à l’égard de l’école. Or, l’enfant n’arrive pas « indemne » à 
l’adolescence. Il est lui-même le fruit d’un parcours de vie le prédisposant plus ou 
moins à l’adoption de conduites à risques et dans ce parcours, l’école occupe une 
place importante. de même, il y a de multiples usages et conduites à risques et tout 
usage, toute prise de risque n’a pas d’office une connotation problématique. 
évidemment, l’école n’est pas la responsable de tous les maux et, en matière de 
risques, la famille et les amis ne sont pas en reste. Les jeunes ne sont pas non plus 
des « extraterrestres » et leurs conduites sont aussi le reflet de nos sociétés. Il n’en 
reste pas moins qu’on minimise le rôle déterminant de l’école qui peut favoriser ou, 
au contraire, atténuer les prédispositions du jeune à adopter des comportements à 
risques ; comportements dont l’éclosion lors de l’émancipation adolescente n’est au 
final que la partie visible de l’iceberg.

Conduites à risques et problèmes 
d’adaptation scolaire

Une partie des jeunes connaissant des problèmes 
d’adaptation scolaire cumulent les conduites à 
risques (tabagisme, ivresse, bagarre, etc.), s’y 
adonnent plus régulièrement et adoptent moins 
de comportements de protection (casque en scoo-
ter, préservatif lors de rapports sexuels, ceinture 
de sécurité, etc.). En outre, ils ont habituellement 
débuté ces comportements plus précocement que 
les autres jeunes. À noter que cette précocité est 
habituellement considérée comme un bon indica-

teur de la pérennisation de ces conduites à l’âge 
adulte.

Cette accointance entre les problèmes d’adaptation 
scolaire et les comportements à risques ne peut se 
comprendre qu’en la rattachant à la fonction même 
de l’école. 

En effet, l’institution scolaire constitue, non seule-
ment, un lieu d’apprentissage mais elle participe 
aussi à l’adaptation sociale (acquisition de com-
portements prosociaux, transmission de valeurs 
et normes de la vie en société, etc.) des élèves. Elle 
est, également, un lieu de sélection des « bons » 
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et des « mauvais » élèves, un lieu de détermination 
de l’intégration socio-économique future. Cette 
sélection s’opère, entre autres, par le biais de l’iti-
néraire scolaire et des réorientations dans un uni-
vers éducatif caractérisé par une hiérarchie entre 
filières de formation et entre établissements sco-
laires 1. Et effectivement, l’adoption de conduites 
à risques est plus élevée parmi les élèves de l’ensei-
gnement professionnel et technique que parmi 
ceux de l’enseignement général.

Ce dernier constat renforce aussi l’idée d’un lien 
probable entre les usages de psychotropes et le 
déclassement socio-économique inhérent à un 
cursus scolaire caractérisé par des échecs et des 
réorientations successives. Plus spécifiquement, 
les échecs et réorientations scolaires diminuent 
l’éventail des possibilités pour les jeunes concernés 
d’envisager sereinement l’avenir. Il est vraisem-
blable, comme le montrait Hoggart 2 dans ses tra-
vaux sur le style de vie des classes populaires, que 
dans une telle perspective la tentation est grande 
pour les jeunes de profiter pleinement du moment 
présent, de s’octroyer des plaisirs immédiats, 
d’égayer autant que possible le quotidien, de palier 
un sort ressenti comme peu enviable. Ce cursus 
scolaire entrave également le sens que peut revê-
tir l’école. À quoi bon s’investir dans un apprentis-
sage alors que ce dernier est perçu comme ne 
servant à rien. En ce sens, être bon ou mauvais 
élève, ce n’est pas uniquement une différence de 
résultats scolaires, c’est aussi in fine une disparité 
dans la capacité de se projeter dans le futur, de 
choisir son mode de vie, de se percevoir et de 
construire son rapport aux autres, d’être sensibi-
lisé aux messages diffusés par les campagnes de 
prévention, etc. De même, un parcours scolaire 
chaotique peut entailler l’adoption de conduites 
préventives qui sont, par essence, un investissement 
sur le futur. De sorte que ce qui distingue les élèves 
des diverses filières de formation, ce n’est pas sim-
plement les comportements à risque mais aussi le 
cumul des éléments déterminant ces conduites.

L’école, pour une majorité de jeunes, va jouer plei-
nement son rôle d’intégration sociale alors que 
pour, une minorité d’entre eux, elle va se vivre 
comme un instrument de sanction, de dévalorisa-
tion et d’avenir hypothéqué. De telles circonstances 
favorisent aussi l’attrait envers des pairs connais-
sant les mêmes problèmes d’adaptation scolaire 
ou se situant en marge du système scolaire. Ces 
derniers constituent une « roue de secours » pour 
l’adolescent en difficulté scolaire en lui permettant, 

entre autres, de se sentir exister socialement, 
d’obtenir une reconnaissance sociale et de se (re) 
construire une image positive. En contrepartie, il 
va s’adapter et se conformer aux normes et modes 
de vie de ce groupe en marge du système scolaire 
et ce, d’autant plus que ce groupe lui procure des 
compensations psychoaffectives et répond à ses 
attentes 3, 4. Le groupe de pairs prend d’autant plus 
d’importance que les problèmes d’adaptation sco-
laire se combinent bien souvent avec des difficul-
tés familiales, soit parce que ces difficultés pré-
existent et/ou tout simplement parce que les 
problèmes scolaires sont à l’origine de tensions 
avec les parents. Ainsi, par exemple, de faibles 
résultats scolaires menaçant le cursus scolaire sont 
une source de conflits avec les parents 5 et de stress 
pour le jeune 6.

Pour le jeune fragilisé sur un plan scolaire et fami-
lial, les amis proches apparaissent comme un 
rempart contre les événements de la vie, comme 
un moyen de se préserver mentalement et socia-
lement. Par contre, il manque souvent cruellement 
de référents adultes pour l’accompagner dans sa 
quête identitaire 7. Ainsi, les problèmes d’adaptation 
scolaire sont, pour certains adolescents, les pré-
misses de leur entrée dans la délinquance 8.

Si ce tableau peu idyllique brosse essentiellement 
le portrait de jeunes sur la pente de l’exclusion, le 
processus démarre bien plus tôt et, chez les jeunes 
plus à risque de l’entamer, beaucoup heureusement 
ne vont pas s’y engouffrer. C’est ainsi que les « pré-
adolescents » exprimant de l’insatisfaction à l’égard 
de l’école présentent, avec moins d’intensité, une 
série de caractéristiques similaires aux adolescents 
et aux jeunes en décrochage scolaire. Ces carac-
téristiques sont aussi déjà bien présentes chez les 
jeunes qui, en fin de primaire, ont déjà expérimen-
té du tabac ou de l’alcool, c’est-à-dire avant que 
ces usages prennent éventuellement un caractère 
plus régulier 9. Le décrochage scolaire, et les 
conduites à risques qui y sont souvent associées, 
n’apparaît pas du jour au lendemain. Il est le pro-
duit d’un parcours qui débute habituellement à 
l’enfance parmi des jeunes qui ne se sentent pas 
bien dans l’école. Cette source de mal-être, qui par 
obligation, fait partie intégrante de leur vie se com-
bine très tôt, pour une bonne partie d’entre eux, 
avec un investissement sur la dimension extras-
colaire de leur vie. Ainsi, comparé aux jeunes qui 
apprécient l’école, ils sont plus nombreux à sortir 
régulièrement avec leurs amis, à consacrer davan-
tage de temps à surfer sur internet, à s’adonner 
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plus volontiers à des jeux électroniques, à boire de 
l’alcool chaque semaine et cela dès la fin des années 
primaires.

En d’autres termes, le mal-être scolaire du jeune 
s’accompagne souvent d’un investissement sur la 
sphère extrascolaire et d’une recherche de compen-
sations via la satisfaction de plaisirs immédiats. 
L’obligation scolaire n’a donc pas du tout le même 
sens si on est un élève qui se sent bien à l’école ou 
si on est un élève qui s’y sent mal. Ainsi, si l’élève 
apprécie sa situation scolaire, qu’il se sent traité de 
manière juste, qu’il peut compter sur l’écoute d’un 
professeur en cas de soucis, qu’il suit les études 
qu’il souhaite, qu’il est partie prenante de son ap-
prentissage, etc., la probabilité de ne pas adopter 
de conduites à risque est plus importante 10. L’inverse 
est aussi vrai. Ainsi, la dépréciation scolaire est 
associée à un mode de vie plus à risque (non-port 
de la ceinture de sécurité, auteur et victime de vio-
lence, tabagisme, abus d’alcool, expérimentation 
du cannabis, actes de petite délinquance etc.) 11.

Les rapports familiaux, scolaires et amicaux ne sont 
évidemment pas les seuls à déterminer le dévelop-
pement adolescent et l’adoption plus ou moins 
importante de conduites à risques. Des caracté-
ristiques personnelles (sentiment de capacité 
personnelle, inclination à l’anxiété, goût de l’inno-
vation, motivation scolaire, tendance à l’hyperac-
tivité, etc.), sociodémographiques (sexe, zone 
d’habitat, niveau socio-économique, etc.) ou fami-
liales (caractéristiques personnelles des parents, 
interactions parents/enfants, manque de clarté 
des règles familiales, etc.) vont servir de fonde-
ments, vont formater l’itinéraire de vie et l’adapta-
tion scolaire de l’adolescent 12.

De même, l’adolescent n’est pas le simple produit 
de ces instances de socialisation que sont l’école, 
la famille et les amis. Il est aussi un acteur intera-
gissant avec ces diverses instances, se construisant 
un parcours personnel fait d’essais et d’erreurs, de 
réussites et d’échecs, de transformations du réseau 
amical, de confrontations raisonnées et critiques, 
de recherches de plaisirs, etc. Ce qui change fon-
damentalement à l’adolescence, c’est la transfor-
mation du rapport à soi et à l’autre, du rapport à la 
famille, à l’école, aux amis et à la société en géné-
ral. Ce changement s’effectue généralement de 
façon progressive mais il peut également revêtir 
un caractère brusque et chaotique.

Dans l’ensemble, nos résultats confirment l’impor-
tance de ces instances de socialisation que sont 
la famille, les amis et l’école dans l’adoption de 

comportements à risques. Ils montrent clairement 
que les conduites à risques et abusives se déve-
loppent dans un contexte de vie particulier carac-
térisé, notamment, par une prédominance des 
amis, par des difficultés d’intégration scolaire et 
par des caractéristiques spécifiques sur le plan 
familial (dépression parentale, difficultés de parler 
avec ses parents, désintérêt à l’égard des activités 
du jeune, etc.).

Prévention des risques et 
intervention en milieu scolaire

Si l’école peut favoriser le développement des 
conduites à risque, elle peut également enrayer 
leur développement. Cette capacité du milieu sco-
laire passe d’abord par une amélioration de la 
satisfaction des jeunes à l’égard de l’école. Plus 
spécifiquement, participer à la vie de l’école, avoir 
des responsabilités au sein de sa classe et entre-
tenir de bonnes relations avec ses professeurs sont 
des caractéristiques qui favorisent la satisfaction 
des élèves à l’égard de l’école. À l’inverse, le stress 
engendré par le travail scolaire est régulièrement 
une source d’insatisfaction scolaire. Ce stress est 
notamment engendré par la pression des parents 
vis-à-vis de la réussite scolaire et par le sentiment 
que l’élève a d’être incapable de répondre aux exi-
gences du professeur 13. Cette éventuelle absence 
de confiance du jeune en ses compétences scolaires 
a un impact tant sur sa scolarité (réussite scolaire, 
choix des filières de formation, etc.) que sur son 
bien-être (anxiété, stress, etc.) au sein de l’école. 
À ce sujet, il est aussi intéressant de savoir que, 
dès le milieu de la scolarité primaire, pour la plupart 
des élèves, la préoccupation de la réussite scolaire 
prime sur le souci d’apprendre 14. Cette préoccu-
pation se traduit notamment par le fait de chercher 
à avoir de bons points, de pouvoir réaliser ses 
devoirs à temps, de recevoir des remarques posi-
tives de la part des professeurs, de pouvoir répondre 
convenablement en classe… Ce qui importe pour 
l’élève, c’est plus souvent se conformer à l’image 
du bon élève plutôt que de se donner le temps 
d’apprendre. Avec l’avancée dans le cursus scolaire, 
les exigences sont de plus en plus élevées avec 
comme corollaire la diminution de la possibilité 
d’atteindre cet idéal.

Le bien-être du jeune passe aussi par la relation 
entre les élèves et l’ambiance dans la classe. Là 
aussi le professeur peut jouer un rôle dans la mesure 
où le climat de la classe est associé à la manière 
dont l’enseignant gère sa classe. Ainsi, par exemple, 
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les pratiques d’enseignement valorisant la compé-
tition entre élèves et ne soutenant pas les élèves 
en échec détériorent ce climat 15, 16. Les pratiques 
pédagogiques (respect du rythme de l’enfant, pré-
sence d’activités récréatives d’apprentissage, sou-
tien aux élèves en difficultés, etc.) peuvent donc 
participer à l’amélioration des conditions d’appren-
tissage. Dans l’ensemble, les actions favorisant, 
dans un premier temps, l’intégration scolaire des 
jeunes (remédiation scolaire, tutorat des élèves, 
apprentissage coopératif, etc.) et, à terme, l’inté-
gration socioprofessionnelle du jeune une fois adulte 
participent à la prévention des conduites à risques. 
En effet, les usages abusifs d’alcool, les consom-
mations de drogues illicites à connotation festive 
et les risques de s’installer dans des conduites de 
dépendance ont tendance à s’atténuer avec l’inté-
gration dans la vie adulte (mise en couple, intégra-
tion professionnelle, arrivée d’un enfant, etc.).

évidemment, en matière de risque, le caractère 
pluridimensionnel des comportements plaide en 
faveur de la mise en place, à différents niveaux 
d’actions, de diverses stratégies d’interventions : 
développement de compétences personnelles, 
implication de la communauté éducative, partici-
pation des parents, information par les pairs, régu-
lation de la publicité relative aux psychotropes li-
cites, réorientation des politiques de santé, dénor-
malisation des conduites de consommation cou-
rante, etc. En tant qu’intervenant auprès des jeunes, 
il est évidemment utopique d’imaginer pouvoir 
agir sur l’ensemble des déterminants favorisant 
l’usage de psychotropes. Il est, par contre, plus 
réaliste d’accompagner le jeune dans son dévelop-
pement personnel et social, de « lui permettre de 
construire les compétences qui lui permettront de 
prendre en charge sa propre existence », de l’ame-
ner à s’émanciper à l’égard des représentations 
véhiculées par les médias, de lui apprendre à por-
ter un regard critique à l’égard de ses conduites, 
de lui donner confiance quant à ses capacités 
d’action, etc. Et, dans cet accompagnement, l’école 
joue un rôle fondamental susceptible, si on s’en 
donne les moyens, d’être renforcé. Ainsi, les inter-
ventions centrées sur leur développement psycho-
social du jeune (renforcement de l’estime de soi, 
gestion des situations stressantes, capacité à 
dépasser ses problèmes, capacité de se projeter 
dans l’avenir, résolution de conflit, capacité de 
résister à la pression des pairs, régulation de l’agres-

sivité, dédramatiser les expériences anxio-
gènes, etc.) permettent de réduire la consommation 
de psychotropes 17.

S’il est pertinent d’agir à différents niveaux, toute 
intervention ne donne des résultats probants. 
Ainsi, les projets en milieu scolaire faisant appel à 
des intervenants extérieurs, déployant des actions 
ponctuelles, se basant sur un faible engagement 
des acteurs scolaires, « ayant peu investi dans la 
formation des enseignants et bénéficiant de peu 
de ressources de soutien, sont considérés comme 
peu prometteurs 18 ». Il est aussi « illusoire de pen-
ser que quelques heures d’information ou de dis-
cussion peuvent avoir un impact important sur la 
consommation de produits psychotropes 19 ». Ce 
type d’intervention ponctuel donne généralement 
de piètres résultats. À l’inverse, les interventions 
construites dans la durée ou mieux, encore, s’éten-
dant sur plusieurs années procurent généralement 
de bons résultats 20 parce qu’elles permettent aux 
jeunes d’acquérir des facteurs de protection qui 
peuvent contrecarrer ou atténuer les prédispositions 
de certains à adopter des conduites à risque (affir-
mation de soi, capacité à demander de l’aide, apti-
tude à se projeter positivement dans l’avenir, etc.).

Bien entendu, les compétences et les ressources 
de chaque intervenant sont forcément limitées. Il 
importe donc de tisser des liens et construire des 
projets avec les multiples acteurs concernés 
(jeunes, parents, enseignants, éducateurs, inter-
venants spécialisés, professionnels de santé, inter-
venants extrascolaires, etc.). Cette co-construction 
constitue un excellent moyen de mieux tenir compte 
des différentes dimensions impliquées dans l’usage 
de psychotropes. Agir sur les compétences psy-
chosociales, c’est également mettre en place une 
dynamique d’intervention encourageant la parti-
cipation des bénéficiaires (lieu de parole, tuto-
rat, etc.), privilégiant « les méthodes interactives 
et expérientielles (jeux de rôle, mises en situation, 
travail pratique sur les ressentis et les émo-
tions, etc.) » ; méthodes garantes d’une meilleure 
efficacité 21.

Enfin, n’oublions jamais que l’adolescent n’est pas 
un produit fini, c’est un être en construction, en 
maturation, en évolution se modifiant au gré des 
expériences de vie, des rencontres, de son parcours 
scolaire… alors autant tout faire pour que ce che-
minement lui soit profitable.
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